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Il y a beaucoup de spiriles qui regardent la m&lianimilé comme 
une faveur accordée par le Seigneur; dans ce cas on pourrait 
demander : ■

— Pourquoi est-elle l'apanage «les uns plutôt que des autres?
— Pourquoi y a-l-il des incarnés médiums inconscients, provo­

quant des effets qui leur sont souvent p é n i b l e s  ou qui les effraient, 
tandis que d’autres, malgré leurs efforts, leur ardent désir, u’ob- 
tiennent absolument rien?

En admettant ce principe, nous retomberions encore dans la 
loi du bon plaisir de la part de Dieu envers ses créatures. C’est ce 
que le bpn sens ne permet pas ; car là où régne l’arbitraire, la jus­
tice n’existe plus. m

Il y a également quelques-uns de no* frères qui, ne pouvant 
devenir médiums, regardent, dans leur humilité, ceux qui ont 
cette faculté comme des privilégiés, et pour faire concorder la 
justice divine avec le privilège, ce qui est difficile, pensent 
que ¿es élus doivent être plus vertueux, plus purs'que les autres 
hommes. L’expérience démontre malheureusement qu'il n'en est 
rien.

Voici, à cet égard, le résumé des explications données dans 
diverses communications traitant de la médianimilé et des 
médiums.

Comme nous l’avons déjà vu, l’Esprit étant libre de choisir le 
genre d’épreuves qu’il doit subir, peut choisir également la qua­
lité de la matière qui doit l’envelopper et lui servir d’instrument. 
Or, avant de revêtir notre corps actuel, tous tant que nous som­
mes, nous avons demandé une organisation matérielle propre à 
l'émission des iluides périspritiques nécessaires aux divers effets 
médianimiques, ou nous nous sommes privés volontairement de ces 
fluides, soit en totalité, soit en partie. De là, la facilité des uns, la

• ‘ ’ 4 . | f t ' 1 t , «
difficulté ou l’impossibilité absolue des autres. La bonté et )a jus­
tice de Dieu ne peuvent donc être mises en doute.

Voilà sous quel point de vue nous devons envisager la faculté 
médianimique :

Chez les uiédiuiqs inconscients, elle peut être une expiation, 
quand ils ont à subir une obsession douloureuse fatigante ou revê­
tant l’aspect de la folie ; elle peut être égalemenl un appel, un avertis­
sement, qui doit les faire sortir de leur engourdissement moral, vain­
cre leur impiété, combattre leur matérialisme par l’évidcncedes faits.

Pour lés inities, la difficulté est un moyen de développer la 
persévérance et de s'éprouver soi-ménie.

L’impossibilité est une épreuve souvent douloureuse, puisqu’elle 
prive ceux qui la subissent du bonheur de sentir près d’eux leurs 
chers morts ;

Un écueil à franchir, parce quelle peut refroidir leur zèle, en­
tretenir le doute ou faire naître l’envié.’ *

Uuant à ceux qui jouissent de cette facilité, à quelque degré et 
de quelque nature qu’en soient les effets, (“’est une responsabilité 
d’où peut dépendre leur sort à venir.

C'est iine mission qu’ils ont demandée et qu’ils doivent accom­
plir avec dévouement, désintéressement, abnégation, ne perdant 
jamais de vue qu’ils doivent travailler activement à perfectionner 
l’instrument qu’ils ont mis eux-mêmes à la disposition des Es­
prits du Seigneur.

Il peut donc y avoir parmi les meilleurs médiums, eu égard aux 
résultats qu’ils obtiennent et à la souplesse de leur organisation 
médianimique, des Esprits orgueilleux ou ambitieux qui ont pris 
une tâche au-dessus de leurs forces et qui faiblissent pendant son 
accomplissement.

Voilà pourquoi, chers frères, il ne faut jamais envier les facultés 
de ceux que nous croyons plus favorisés que nous, ni jeter la 
pietre à ceux qui ne sont pas assez forts pour supporter le fardeau 
dont ils se sont chargés; voilà pourquoi, surtout, il faut éviter 
avec soin ces éloges, prodigués si volontiers aux médiums qui 
obtiennent de bons résultats, éloges qui peuvent développer en 
eux un sentiment d’orgueil et leur faire oublier qu’ils ne sont que 
de simples instruments toujours très imparfaits relativement à ce 
qu’ils ont besoin de devenir, et que toutes les louanges, tous les 
tributs de reconnaissance ne doivent s’adresser qu’à Dieu, qui a
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permis qu’ils servissent d’intermédiaires pour aider au progrès
;e!

mon heure ordinaire, et, malgré le malheur qui me menaçait et
général, lïous ae saupioig  trofrapnuyer suc  x  
déra lions,. /  'a j | / $  ' f l  f

Voilà, je crois, chers frères, les indications les plus général^ 
que Pç» prisse donner; e?r, s’il fallaitJntrer dans tous les détails, 
cela dépasserait de beaucoup et lo cercle de mes||onnBissa|ces a t 
le bqt qui je me sqis proposé en commençant ce&explications.-« 
Què Dieu et les bons Esprits bénissent mes offoitH et rendent fe r ­
tiles les terres sur lesquelles tomberont ces grains, si petits qu’ils 
soient, afin de leur faire produire des fruits de foi, de justice 
et d’amour. ' • t

À Emilie Collignon.

ALEXANDRE DUMAS EST-IL SP IR ITE ?
11.

Nous posons çetle question pour appeler l’attention de ceux qui 
connaissent parlionlièremenl le célèbre écrivain ; eux seuls peu­
vent y répondre; nous avouons, pour notre compte, que nous 
n’en savons rien. Toujours est-il bien avéré que si l’auteur de 
Mofttc-Chrislo ne.ft’çsf pas, jusqu’ici, prononcé lui-même sur 
cette question, nous, sommes en mesure de constater qu’il admet 
la réalité des phénomènes attribués au Spiritisme, et de plus qu’il 
a été, s’il ne l’est pas encore, un médium auditif et à pressenti­
ments. C’e&t un fait incontestable, car c’est lui-même qui nous le 
dit dans l’un de ses romans, intitulé les Frères Corses.

La scène se passe, en i841, dans un voyage que fit en Corse, 
l’inépuisable romancier. A celte époque, il n’était aucunement 
question de Spiritisme ni en Europe ni en Amérique, ce qui ex­
clut toute intention qui pourrait lui être attribuée de faire 
allusion à la science nouvelle. . , , , , -, . ,

Alexandre Dumas fait assister le lecteur à un dialogue entre lui, 
un jeune Corse, Lucien de Franchi, dont le frère jumeau habite 
Paris et madame de Franchi, mère des deux jumeaux. Lucien 
annonce qu’il éprouve un sentiment de tristesse et de douleur, 
lui présageant que son frère Louis est en butte à quelque mal­
heur. Le narrateur demande à son anterteculeur l’explication 
du phénomène étrange de cette transmission de sensations à une. 
distance si éloignée ; celle explication fait le sujet du dialogue 
suivant : . ......... ' ' * u ! ° /  ’ Yi • ♦ f * t ? • ■ . . . f . , i *i i ; • , t i I i i I, f ' • r

« — Lorsque Mm® de Franchi, à propos de ce sentiment de tris­
tesse que vous avez éprouvé, et qui vous fait croire à quelque 
événement fâcheux arrivé à votre frère, dit Alexandre Dumas, 
vous a demandé si vous étiez sûr qu’il n’était pas mort, vous 
avez répondu : — Non, s’il était mort, je l’aurais revu.

— Qui, c’est vrai, dit Lucien, j’ai répondu cela.
*— Eh bien ! si l’explication de ces paroles peut entrer dans une 

oreille profane, expliquez-les moi, je vous prie.
La figure du jeune homme avait pris, à mesure que je parlais, 

une teinte si grave, que je prononçai les derniers mots en hési­
tant. Il se fit même, après que j’eus cessé de parler, un moment 
de silence entre nous deux.

— Tenez, lui dis-je, je vois bien que j'ar été indiscret ; prenons
•  rn m m m mque je n ai nen du.

* !. . ■. ( * u 11 *■n t ii i * ■ • »
Non, me dit-il,’ seulement vuu$ êtes uu homme du monde, 

et par conséquent vous avez l’esprit quelque peu incrédule. Eh 
bien ! je crains de vpus voir traiter de superstition une ancienne 
tradition de famille qui subsiste chez nous depuis quaire cents 
ans.

|f Ai | f  f

-— Ecoutez, lui cjis-jp, je vous jure une chose, c’est que per­
sonne, sous ie rapport des légendes et des traditions, n’est plus 
crédite que moi, et, il y a même des choses auxquelles je crois 
tout particulièrement : c’est aux choses impossibles (J),

— Ainsi vous croiriez aux apparitions ?
f / ■ i 1 "T ̂ t i—• Voijléz-vous quç je. vous dise ce qui; ni est arrivé à moi - 

même ? dit Dumas. ’ '
— Oui, cela m’encouragera, répond Lucien.> < i | * t TJ - j • • ( * ‘ Jj ‘ ’ ■ ’ '* i i ! / -i I /
— Mon père ést mort en' 180/! par conséquertl je n’avais pas 

encore trois ans et demi ; comme le médecin avait annoncé la fin 
prochaine du malade, on m’avait transporté clicp une vieille cou­
sine qui habitait une maison entre cour el jaVdin.

telle m’avait dressé un lit en face du sien, m’y avait couché à

(4) Stuguli&r* manière d'expliquer tes choses qu’eu ne comprend pas 1 
Gril du resle l’unique argument des personnes qui n.’ûofi pas éladié la 

quelles,dfcbyfflnt -, m-.,; -.-i» nu» «-.ii'jq

f

duquel je. n’avais d’ai 
<rtOlM -̂coûp, on Irapf

je m’étais 
ts à la por 
orilit et je m

». m

V

1

ailleurs pas la conscie 
coup, on tëâppeftrois coups vio 

ambre; je me #e ilfe , je descends d 
ifer|ha porte. j  >•
ç -Ji Où vas^t»? (jfemai da ma cousineÈ

Réveillée GDirtdjte m< i par ces trois.çoup?, elle ne posait |mai- 
tpisep u*. rerlSVM tfïHthr, sachant jpîjgtyie puisque la pOTûlére 
porte de la rue était fermée, personne ne pouvait frapper à la 
porte de la chambre où nous étions. •*

— Je’vais ouvrir à pqpa qui.yient inejdire adieu, répondis-je.
Ce fut elle alors qui sàftita à fas du litjft qui me recoucha mal­

gré moi ; car, je pleurais fort, criant toujours : — Papa est à la 
porte et je veux voir papa avant qu’il ne s’en aille pour toujours.

Et depuis, cette apparition s’est-elle renouvelée. ? demanda 
n.
$en , quoique bien souvent je l’ai appelée ; mais, peut-être 

aussi, Dieu accorde-t-il à la pureté de l’enfant des privilèges qu’il 
refuse à la corruption de l’homme.

— Eh bien ! me dit en souriant Lucien, dans notre famille nous 
sommes plus heureux que vous.

— Vous revoyez vos parents morts ?
— Toutes les fois qu’un grand événement va s’accomplir ou

s’est accompli. '
— Et à quoi attribuez-vous ce privilège accordé 5 votre famille?
— Voici ce qui s’est conservé chez nous comme tradition : Je

Luciei

vous ai dit que Savilia^iqéiiijutl pissant deux fils. Ces deux ML 
grandirent, s’aimant de tout' Fathèur qu’ils eussent reporté sur 
leurs parents, si leurs autres parents eussent vécu.

Ils se jurèrent donc que rien ne pourrait les séparer, pas même 
la mort; et à la suite de je ne sais quelle puissante conjuration, 
ils écrivirent, avec leur sang, sur un morceau de parchemin qu’ils 
échangèrent, le serment réciproque que le premier mort apparaî­
trait à l’autre, d’abord au moment de sa propre mort, puis ensuite 
dans tous les moments suprêmes de sa vie.

Trois mois après, l’un des deux frères fut tué dans une embus­
cade, au moment même où l’autre cachetait une lettre qui lui 
était destinée; mais comme il venait d’appuyer sa bague sur la 
cire encore brûlante, il entendit un soupir derrière lui, et, se re­
tournant, il vit son frère (lebétfl et la main appuyée but son épaule, 
quoiqu’il ne sentit pas cette main. Alors, par un mouvement ma­
chinal, il lui tendit la lettre qui lui était destinée ; l’autre prit la 
lettre et disparut (I).

La veille de sa mort,' il lé revit.
Sans doute les deux frères s’étaient engagés pour eux, mais 

encore pour leurs descendants, car, depuis cette époque, les appa­
ritions se sont renouvelées non-seulement au moment de la mort 
de ceux qui trépassaient, mais encore à la veille de tous les grands 
événements. '

— Et avez-vous jamais eu quelque apparition ?
— Non; mais comme mon père, pendant la nuit, qui a précédé 

sa mort, a été prévenu par son père qu’il allait mourir, je présume 
que nous jouirons, mon frère et moi, du privilège de nos ancêtres, 
n’ayant rien fait pour démériter de cette faveur... '• " ‘■I

Je regardais ce jeune homme, qui me disait, froid, grave et 
calme, une chose regardée comme impossible... A Paris, j’eusse 
pris ce jeune homme pour un mystificateur, mais-au fond de la 
Corse, dans un petit village ignoré, il fallait tout bonnement le 
considérer comme un fou qui se trompait de bonne foi ou comme 
un être privilégié plus heureux ou plus malheureux que les autres 
hommes. »

w

Comme ou le voit, Alexandre Dumas n’est pas bien fixé sur la 
réalité des faits qni lui sont affirmés par son interlocuteur, mais 
en lui appliquant réjjithete de fou, il oublie que des faits identi­
ques sc sont produits par lui-même. ‘ ,

• •
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Nous avons reçu de nitre excellent frère M. Delanne, une com­
munication obtenue par lui dans l’une des réunions habituelles 
qui ont lieu dans son salon, à Paris, le lundi de chaque semaine. 
Cette communication, provenant de l’Esprit de l’un des philoso­
phes les plus éminents de son époque, renferme des enseignements 
sur la fragilité de leur savoir et de leurs systèmes, propres à faire 
réfléchir ceux qui croient posséder toute sciende.

1 ilot) *jti : . ’Jm.it » «)
CONFESSIONS DE JO’ ALEM BERT

Oh! ami, merci de votre bonne prière pour les Esprits souf-' ■ ‘ j * i| •)" ,| 1*1
franls, merci pour la goutte rafraîchissante qu’elle donne à notre 
âme, à nous autres pauvres Esprits errants. On ! cette prière n’est 
pas un vain molque prononcent vos lèvres, elle part de votre cœur; 
voilà pourquoi elle a la puissance de nous soulager. Que la sincé­
rité soit toujours votre guide, l’amour votre but !

J’ai été sur la terre un philosophe qui a travaillé à Védiûcation 
de ce que l’on appelait alors : Mo du Pro­
grès (l’Encyclopédie). J’ai passé bien des nuits de labeurs et d’un 
travail opiniâtre, j’ai soutenu bien des luttes orageuses dans ma 
vie, j’ai eu des moment^de gloire parmi les hommes; mais, hé­
las! que sont les tristçsùplags du succès vis-à-vis deoeux qui illu­
minent les créai ions de Dieu? Pauvres incarnés, qu’est la gloire 
mélangée de vanité et d’orgueil? Que sont ces bravos d’hommes 
qui se laissent séduire bjpn souvent. paille prestige d’une avant- 
scène de quelques idôos saugi'e&ues émises soiist une forme nou­
velle? Hélas! depuis longtemps déjà j’expie cruellement mes er­
reurs et mes moments de ftigitif bonheur. Depuis longtemps, 
j’entrevois le vide au milieu duquel je me démène et je vois com 
bien le travail qui n’est pas sanctionné pur Dieu ést fragile et 
dénué de choses durables ! Les éléments se dfepérsent presqu’aus- 
sitôt qu’ils ne sont plus soutenus par celui qui leS a créés dans 
les hallucinations de son cerveau trop exalté !

Aujourd’hui qu’un rayon de la lumière divine est venu me 
frapper; aujourd’hui que j ’entrevois,le but sérieux, le but unique 
de tout Esprit qui pense juste en pensant à son salut, je viens 
frapper à toutes les portes, je viens réclamer l’assistance de I’«m-  
mône du cœur ; je viens mendier une prière aux âmes vertueuses.
Ne me refusez pas, vous,, mes amis, qui prodiguez si largement 
la charité de vos prières ; ne me refusez pas !
« r .  ir.îü r.î n : • ,. : • m > : 11 u> ’ •»! - 1 ' J 1 ‘" 1  ‘i : ! ;  ' ^

»'>i ü. ; . 1 Signé : U n E s p ih t  s o u f f r a n t . '
I f If I# »»'.'• ib ll • f • 1V»

f t  1 *,  j  ■ i l  i r  J  *i u o j  111 f  f ^ j  ;

Ce ne fut qu’à la fin de la soirée que, pressé de dire son nom, 
il signa d’Alemberl. Quelques jours après (le lundi ensuite), il 
donna la communication suivante :

Cher s amis, je viens encore, attiré par vos prières pour les 
Esprits souffrants; elles étanchent nos douleurs et calment nos 
regrets. Agssi nous nous empressons d’aller les recueilliiiconime 
le miel qui cpule de la iuche productive. 0 amis, mejtèi, merci 
de vusilbnjies pensé#, de vos souvenirs; merci pour le calme et 
le repos dAitf. nou& avons tant besoiu dans notre amertume d'eu- 
tre-tombe : celle de n’avoir su chanter et proclamer le nom de 
Celui de qui nous tenons tous lq vie. ,

Dire que j’ai osé nier sa puissance et surtout sa bonté envers 
ses créatures! Que n’ai-je assez versé de larmes pour effacer.celles 
que j’ai fait couler aux Esprits qui avaient charge de me conduire? 
Mais l’Esprit qi’qnf iro^nait, tuq captait,; je noim’altar I
chais qu’à ce qui pare l'intelligence et non au développement de 
celte puissance vitale spirituelle qui est de source divine, de ce 
quo vous appelez l]àmo. Celle âme est le diarttafnl’, la pieiTe pèé- 
cieuse qui ray orme! $ous votre grossière enveloppe. Mériterait-ellè hi 
d’être créée, cette sordide m atiq^ si elle ne. devait servie à en»vp- 
lopper ce précieux trésor qui’est envoyé du ciel pour l’épurer et 
qui doit retourner ensuite vers Dieu, essence immatérielle, 
foyer créateur de toute vie? Ccuiientez-vQus, pauvres humains, 
bornés dans vos conceptions intellectuelles, de l’adorer dans son 
infini ; mais ne cherchez pas à le. comprend ce, vous ne pourriez y 
parvenir. L’enfant clierche-tTj| à-.découiposer dfi tait <bwH: ojî| le 
nourrit? U se contente d’en rassasient son goût et il grandit sans 
celèpptas tard, seulomenti lorsque le moment sera venu, il cher­
chera par l’étude à l’analyser ; alors la raison et la science l’aîné-ĴârvfJÊÊÊmii iwpwfcDe même, arai^, lê i dwmèieq/çouri

ches de vos imperfections physiques et morales, vous serez admis 
dans les m o n d e s  in te l l ig e n ts  ; là seulement vous saurez apprécier 
et comprendre l’incommensurable grandeur de Celui qùi de sa 
volonté crée lès inondes qui roulent dans l’espace ! El moi, qui 
croyais presque tout savoir à mon passage sur la terre; moi, l’une 
des premières têtes de cet essaim d’Esprits soi-disant savants du 
siècle dernier, moi, j’ai oséi méconnaître Dieut Oh continuez 6 
prier pour moi, priez pour éteindre en moi l’orgueil, priez pour 
que je paisse entièrement me dépouiller de son manteau1 hideux 
qui m’a étouffé sous ses plis. Ne vous laisse» pas séduire par ses 
fanges dorées, ce sont ides loques recouvertes de faux brillants. 
Rejetoz-le loin de vous, de vos cœurs surtout, il fanerait vos as­
pirations sincères et alors la puissahcc de vos prières aurai! moins 
de portée pour le soulagement des infortunés. O  ¡tlyle vofis'paraf- 
tra bien peu en rapport avec celui de d’Alombert l’encyclopé­
diste. Hélas ! si la tombe change bien des Cfèùrs, elle change 
souvent aussi bien des langages. Evoquez-inoi quelquefois, vous 
me ferez plaisir et vous contribuerez à mon progrès moral.

’ 1 . ( ! ‘VT _ i   „— i _ _ ». â L V_ A i JVotre ami : d’Alembert.
lOlI'jli *'IJ>.1 'lui! i î -
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PEUPLES, FA ITES S IL E N C E !

Bordeaux. —- Médium : MB1* GJU.....-- ' y A .1
A .M : fi JbàM ! Il

OÙ courent c#  enfants,] vêtus de robes blanches ; la jom illu­
mine leurs cœurs, leur essaim folâtre va s’ébattre dans les verte#1 
prairies où ils. feront a œ  ample moisson^de fleurs èfc poursmvnont 
de leurs jeux eruels l’insecte brillant qui se nourrit dans leurs- 
calices; insouciants el heureux,mis ne voient pas plus foin que 
l’horizon qui lus entoure ; leur chute serai terribley si vous ne vous 
hâtez de. disposer leuirsicœups autoenseignementsispirites.

Car les esprits du Seigneur ont passé à travers les 
nues et viennent vous prêcher'» ¡prêtez Toreille à 
leurs voix amies  ̂ écoutez attentivement.

Peupleéi faites silence ! /ov i l 1
iq iüj* y • ii u.;!

acuii i 
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Ils sont devenu* grands et forts; la inàle beauté des uns. la 
grâce et l’abandon des autres, font revivra dans le cœur des pères 
les doux souvenir d’une époque déjà éloignée d’eux, màis le sCtt-'

i I .

rire qui allaits’épanouir sur leurs lèvres flétries disparaît pour fairé 
place aux sombres soucis. C’est qu’eux aussi, ils ont bu 3 longs 
traits dans la-coupe enchantée des illusions de la jeunesse, et sfon1 
poison subtil a appauvri leur sang, énervé leurs forces, vieilli l'Cnh* 
visages, dégarni leurs fronts, et il voudraient empêcher leurs fils 
de goûter à cette coupe empoisonnée. Pères, le Spiritisme sera 
l’antidote qui doit préserver la nouvelle génération de ses mortels 
ravages.

Car les esprits du Seigneur oui passé à travers les 
nues ¡et vienne.nl vouy prêcher : prêtez l’omille à 
lenrü voix amies, écuiitéz attentivement. h * *
— Peuples, faites silence !

»  a ^  m ^

111
Ils ont atteint l’àgc de la virilité, iis sont devenus hommes ; ils 

sont sérieux et graves, mais ils ne sont pas heureux ; leur cœur 
est blasé et p’a qu’une fibre sciisiblèl, e’èst, belle dd l’ambition ; ils 
emploient tout ce qu’ils ont de force et d’énergie à acquérir des 
biens terrestres ; pour eux pas de bonlieuu sans fos dignités, ,lqs 

• honneurs,!la fortuné. Insensé, d’un instant à l’autre, l’ange de la 
délivrance va vois frapper, vous «terez foHîés d’abandonner toute» 
cqi cfivuièim; ¡\pns ét#3s-deq pwscritfi que Dieu peut rappelei1 d’un 
moment à l’autre dans la mère patrie ; ne bâtissez ni palais ni mo­
numents ; une tente, des vêtements et du pain, voilà le nécessaire ; 
conteniez-vous deicela et avëo Votre superflu, dpnffez  ̂vus frères, 
qui en manquent, fàbri,1 le vêtettlcnt et le pain'. Le Spiritisme 
vient vous-dire1 qudes'véritablés trésors que vous devez acquérir 

iti'» sont L’amour de Dieu et du piochairt1; ils vous ferônt riches pour 
l’éternilé. ,..|i , i : il) U f ■ 1 • 1 iIi3 C: ■' : M) U' ‘ - " '■ 1 '! •

Car les esprits du Seigneur ont passé à travers les 
nuos eb' viennent vous prêcher : prêtez l’oreille à 
lfW$ v^iüMMQSvéccutûB.attentiwîmehW^ e. . #
-  P e u p h » ; ! •*« •“
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Ils ont le front penché sur le bord du sépulcre, ils ont peur et 
voudraient relever la (¿Le ; mais le temps a voûté leurs épaules, 
raidi leurs nerfs et leurs.muscles et ils sont impuissants à regar­
der en haut ! Ils repassent, dans le,secret de leur âme, leur vie 
inutile; le remords les ronge comme un vautour affamé. C'est 
qu'ils ont souvent, dans le cours de cette existence écoulée dans 
l'indifférence, nié leur Dieu... et il leur apparaît au bord de la tombe 
comme un juge inexorable-,, ,v */ . üj r «110« ;.Tujoj’ ü'i ! inp 

Ne craignez pas, frères, et priez. Si, dans sa justice, Dieu vous 
cliètie, il fera grâce à votre repentir; car le Spiritisme vient voqs 
dire que l'éternité des peines n'existe pas'et que vous renaissez 
pour vous purifier et expier ; aussi, vous qui êtes fatigués de votre 
exil sur la terre, faites tous vos efforts pour vous améliorer afin 
de ue plus y revenir. . : . ' *u-il . ij .il.

Car lfes esprits du Seigneur ont passé à travers les'n t/im** 
nues et. viennent vous prêcher : prêtez l’oreille à 
leurs voix amies, écoulez attentivement.
— Peuples, faites silence !

Bvron.
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I.ES MAGNIFICENCES DE LA CRÉATION

N ice. —  Médium : M. à. W.

Nous ne pouvons vous décrire les ravissantes, les sublimes 
beautés dont nous sommes incessamment témoins. Disons senîé- 
ment quelque chose du spectacle qui se déroule en ce moment 
sous nos yeux. Nous employons, vous le voyez; le langage que 
vous pouvez comprendre, car nous n’avons pas d’organes visuels, 
étant en entier pourvus du sens de la vue. Notre vue s’étend au 
loin et nous voyons les divers globes qui sillonnent majestueuse­
ment l’espace.

De même qu'en regardant attentivement, vous voyez certains 
rouages d’une horloge tourner doucement et régulièrement, de 
même aussi, nous voyons la marche incessante des mondes, 
soleils, planètes et autres corps lumineux qui tous progressent 
sans cesse et qui, dans l’harmonie de leurs formes, dans l’harmo­
nie 4q leur marche, dans l’harmonie de leurs couleurs, annoncent 
et chantent Dieu, être bon, puissant, infini ; Dieu que nous ado­
rons avec; un bonheur dont nulle langue humaine ne dira jamais 
le degré l ( .

Tej:re, que tu es petite el misérable on rom parai son. des surpre­
nantes beautés qu’il nous est donné de contempler, en attendant 
qu’admis en présence de l’Etemel, nous nous unissions â tous les

firn

élus q£  dbpuisfifeB siècïesâoé tiédies edoréiliei aiment W Père, le 
Créateur de toutes choses. Esprit familier.
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Fille da Ciel, ouvre tes blanches ailes *; ! ?
Va console* nos frères malheureux, ' *1119] 9hh ,,;i 
Va soulager leurs souÎTrances cruelles,«jiov» ^{‘ ; Ii,r# ‘IlisMi' i 
0  Charité, je l'invoque pour eux !
v Tn i h »/HJJ  wi mh > / tiik P T W lWVa leUr porter nos'cœurs et notre ôbole,
Jribut sacré de la fraternité ! , ; .lV .,k , -|9fll .ÜUJ ! dp
Va leur m oolrer ta brillante auréole., ,vm n; v if i-  -V*nh.n r,'uyi*.: ;j‘,,ii . , ]  fJOij-.l lüuq iOü Dieu traça ce mot : humanité  ! ..J«o n y'iônu ! iRi ! ¡ i; .'n ] .■ O'îvnuq «auiib «.lion •■ ,omi 

ÙiiOÙ s , ^ . î r ^  e t wse -.qoflO iq •.up Joui Îlinv .no >sq
-Mil! J Demande au riche, un peu de sou trésor f , j0 ¿|jo

De l’ouvrier, prends ¡’offrande légère ;légéi~ , -
\a , vole, tours ; il en est temps fenuov f

j --fit */i, i, i ij i • -jildf̂ oJiili) ü y 9*i ivi kI n tt MJ *»ï#lN entends-tu pas pleurer toutes ceâ meres,. à . 1 Hii • <ii! L\‘ J»I*Tous ces enfanlâ cÿoî demandent du pain?
O*Charité, que de larmes amères, i 1 1 * ♦ 1 * »

-ht <iïl;! Tu peux tarir en apaisant lëur faim !
—■ t « ' ■ * ■ i
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Ils sont là-bas, attendant que la France
Ouvre sou ime et sa bourse au malheur ; 

fnioi; Ils sont sans pain, mais non sans espérance ! 
r. jiiijijt Va, messagère, apaiser leur douleur, h

‘•iTo les verras, errant comme des ombres i f

Sans feu ui lieu, n’osauL tendre la main ;
La nuit groupés* dans des masures sombres,! 
Mais résignés sous le bras du destin.

Ij , Vois ce vieillard, dout la marche chancelle.
Son fils, hélas 1 ne peql plus le nourrir ;n ,.

ari)fciii:<; ; lir.vml 
i «î*b d 'ï ic i ,9iv
■ j 11« HJ ! ; •,(
:t -r » «•>! iriMuirn 
iL f 4Ìi oôynüi »m
V‘ Ifi ' i --  - : J : i : j :  :»

, ' r ; f» • U r* A fl * ^

■  ’ , -h! Ihv
«9111 19 « Ml»1*1
j| 'luvs'iîm'i

» ’V »  i w u  | » v q v  y m a  i i u u i m  i|| , : , *\I i l 4 J 1 1  I• *
Vois cet enfant encotflà la mamelle,.,,, , ,,
Pour qui le sein va bieutùt se tarir !

• i \ | j j î j i * i ; . m { m . . ! i t • • f A * I
Qu'ont-ils donc fait ces tils de l'industrie, j — i ni «¿1 » ! i >|
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V: Pour mériter ce déplorable sort ?.
La guerre au loin, homicide furie,
Sans les toucher vient leur donner la mort.

I s I» ! il i if A i '-m/
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Charité sainte, ouvre tes blanches ailes ! 
Va consoler nos frères malheureux ;
Va soulager leurs souffrances cruelles, 
Fille du Ciel, je L'invoque pour eux !
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(1) Cette poésie fut dictée au médium à l'époque où la Frauce entière 
s’associait h la pensée du gouvernement en venant en aide, par des sous­
criptions fructueuses, aux familles ouvrières de la Seine-Inférieure, réduites 
à Pétai d'indigence par la crise cotonnière
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